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L’Europe traverse à l΄heure actuelle une évolution qui représente une réaction à

la mondialisation et qui en pose, dans un même temps, les jalons. Au coeur de

cette évolution se pose la question de l΄entente des différents groupes de

population dans un contexte, où les traditionnels Etats nationaux, ancrés dans

les territoires, sont dépassés et où il manque une métahistoire unissant tous les

européens. En quoi consiste la cohésion succédant aux anciens facteurs

unificateurs tels que le territoire et la nation ? Il est nécessaire de concilier la

conscience postmoderne de la diversité et du pluriculturalisme avec le nouveau

raisonnement à dimension universelle. Sur le plan politique, l’Union Européenne

aborde le problème au moyen du concept moderne de réseau, celui-ci ayant

remplacé les anciens modèles d΄un pouvoir centralisé. Au sein de ce réseau,

chaque état concède une part son pouvoir et abandonne ainsi l’idée d’un

contrôle total ; les affaires de l΄état sont dévoilées afin de permettre une

coopération commune et les connaissances sont partagées, de telle sorte à

atteindre une politique visant une qualité de vie assurée durablement. Toutefois,

afin de pouvoir convaincre les citoyens de la nécessité et de l’efficacité d’un tel

réseau, il faut qu’une prise de conscience ait lieu, non seulement de la dimension

européenne des diverses cultures nationales, mais aussi de sa potentielle

contribution à l’émergence d’une identité à l’échelle du continent. C’est pourquoi

un des thèmes principaux des études culturelles européennes concerne la

contribution de l’histoire de la culture européenne à la formation de l’identité de

l’Europe du futur. La légitimation même de ces études culturelles européennes

dépend, à l’avenir, de la réponse à cette question.



Si l’on pose un concept de la culture restreint au seul domaine esthétique et

considérant uniquement les canons littéraires et artistiques, alors les questions

suivantes se posent : Quelles sont les modèles idéaux de la société ? Quelles

sont les conditions d’une existence humaine authentique ? De quel goût et de

quelle émotivité s’agit-il ? Quels sont les rapports entre valeurs matérielles et

valeurs immatérielles ? Les oeuvres artistiques traitent de ces interrogations et

aiguisent notre sens de l’humainement possible. Elles sensibilisent les

récepteurs à des considérations critiques et elles permettent de développer

d’autres perspectives que celles d’une analyse rationnelle, dont les résultats

s’inscrivent dans des structures de connaissances prédéterminées. Un tel

concept de la culture évite les indécisions du terme ‘Cultural Studies’. En effet,

celui-ci comprend la culture comme le système sémiotique et symbolique d’une

société et appréhende la totalité des textes comme relevant tout d’abord des

pratiques discursives de la société en omettant par cela même les spécificités du

regard et de la réflexion littéraires et artistiques.

Pour autant, il paraît impossible d’adopter la conception substantielle de la

culture, tel que, par exemple, le néo-humanisme de Jacob Burckhardt en fait

l’utilisation dans son œuvre La civilisation de la Renaissance en Italie (1859).

D’après la perspective actuelle, l’histoire culturelle européenne, depuis le Moyen

Âge jusqu’aux temps présents, se comprend si l’on se fonde sur une conception

non substantielle de la culture. Deux phénomènes passés conditionnent à l’heure

actuelle fortement la perception de la culture : d’une part la perte des origines et

des modes de légitimations traditionnels au cours des temps modernes, qui,

annoncée déjà à la fin du Moyen Âge, adopta un profil distinct dans les temps

présents, d’autre part, la perte d’une conception atemporelle de l’homme

entraînant la reconnaissance de la contingence radicale de l’existence humaine

et des productions culturelles. Il en résulte que seule une conception de la

culture qui considère sa fonction constitutive de sens et d’identité comme une

affirmation arbitraire peut subsister. Par ailleurs, du fait justement du naufrage

des anciennes garanties de sens, le besoin de réduire la contingence est

d’autant plus présent. La nécessité se fait sentir de faire l’expérience d’une



signification qui soit racontable, visualisable et audible, de manière concrète.

C’est à travers les récits dont traitent la littérature et les arts que les sociétés

humaines se procurent le sens dont elles vont nourrir leur identité collective. Au

sein du récit, les formes d’organisation de telles identités collectives, leurs

normes, leurs rituels ainsi que leurs symboles y sont reflétés et simulées.

Au plus tard depuis le romantisme, la culture européenne apparaît comme la

culture mondiale qui a développé une relation ironique et sentimentale à l’égard

de son propre héritage culturel. Elle est consciente du fait que les valeurs du

Moyen Âge chrétien, de la Renaissance, de la Réforme, comme celles des

Lumières en majeure partie, ne peuvent plus représenter un fondement acquis et

incontestable. Elle est, pour autant, tout aussi consciente du fait que négliger

l’entretien de cet héritage culturel signifierait perdre de son identité. Le terme de

canon apparaît en conséquence désubstantialisé. Dès lors, apparaissent

pertinentes les oeuvres artistiques et littéraires qui, précisément, à la fois

adoptent et engendrent un regard sur soi ironique et sentimental afin de refléter

l΄histoire et les antécédents historiques du type culturel européen.

Cette conception moderne de la culture peut être apparentée au concept de

mythe fondateur du fait de sa structure sémantique complexe. Ce dernier est

considéré tel qu΄il est employé en archéologie et en histoire antique ainsi que,

depuis les années 90 en sociologie et en sciences politiques, dans le domaine

de la formation de l΄identité et des modes de légitimation, en particulier pour

traiter du renouvellement de l΄Europe. Au sein du collège doctoral international

« Les mythes fondateurs de l΄Europe dans les arts et la littérature », il s΄agit de 

faire fructifier ce concept de mythe fondateur, au sens défini plus haut, en tant

que concept heuristique pour les études culturelles, particulièrement en vue

d΄analyses des questionnements sur l΄identité européenne. L΄intention est de

dépasser la réduction de la question de l΄identité future européenne aux champs

thématiques de l΄économie, du droit et de la politique pour juxtaposer une vision

culturelle de ce qui relève de l΄Europe, à la définition technocrate habituelle. Cela

ne signifie en rien qu΄il soit envisageable de renoncer, dans le cadre de ce projet,



aux compétences spécifiques en sociologie, en sciences politiques, en histoire

juridique et surtout en histoire ainsi qu΄en histoire philosophique.

Le concept de mythe fondateur est construit dans un certain sens de manière

tautologique. Cependant, il souligne, précisément grâce au redoublement

sémantique, l΄élément fonctionnel fondamental du mythe : la narration en partie

fictive de récits des origines, qui eux jouissent d΄une autorité acquise. Le concept

de mythe fondateur est marqué depuis toujours par la structure, du reste assez

paradoxale, du « comme si ». Il est caractérisé par l΄échec des anciennes et

nouvelles mythologies aux 18ème et 19ème siècles et revendique ouvertement sa

qualité de projection fictive. Malgré tout, il prétend toujours constituer un sens et

des modes de légitimation. C΄est précisément du fait de cette structure

sémantique paradoxale que le concept de mythe fondateur est apte à saisir le

processus de projection de sens, prospectif et rétrospectif à la fois, qui se

déroule lors de la construction d’une ‘identité’ post- et supranationale à l’image

de celle de l’Europe du futur. Il fait ressortir le mouvement caractéristique de

référence arbitraire du présent à un passé, qui est considéré par celui-là, dans

une certaine mesure, comme jouissant d’une autorité acquise et reconnue.

D’autre part la complexité du concept de mythe fondateur s’accroît lorsqu’il est

utilisé au pluriel, comme ici, car la pluralité, la concurrence ou plutôt la

complémentarité des divers récits fondateurs dans l’Europe du futur s’en trouvent

mieux éclairées. Une telle compréhension plurielle reflète la perte exprimée par

de nombreux champs disciplinaires d’un ‘métarécit’.

Pour le reste, la structure sémantique du concept de mythe fondateur se clarifie

et se modifie de manière indirecte par le transfert du concept dans les domaines

des études culturelles. Sa fragilité face aux idéologies, en particulier, est mise en

évidence, de même que cette prétention, pour ainsi dire, coercitive à dimension

collective, qui ne s’accorde que peu, au premier abord, avec les valeurs

modernes de la pluralité et de l’individualisme. Avec le transfert du concept dans

les domaines de l’histoire culturelle, qui initient et reflètent la formation du sujet

moderne, son contenu sémantique acquiert un mouvement d’oscillation



dialectique entre individualisme et collectivisme, entre fonction affirmative et

fonction critique.

En ce qui concerne le rapport entre le concept de mythe fondateur et les divers

concepts de l’Europe, il ne s’agira pas principalement de mythes thématisant le

concept de l’Europe tels que, par exemple, Europe et son taureau ou bien les

représentations de l’Europe des Humanistes, ou encore de l’article Europe ou la

Chrétienté de Novalis. Il s’agit bien davantage de s’interroger sur l’ampleur et le

contenu possibles de la contribution des études culturelles, en tant qu’écriture de

l’histoire nationale et transnationale, à la formation d’une identité de l’Europe du

futur, quelle que soit la précarité et le morcellement de cette formation. Il est

donc question de l’histoire culturelle et des études culturelles en cela qu’elles

exercent une fonction, qui leur est propre, de narration des mythes

fondateurs européens.

Les points forts des études culturelles nationales en seront par cela

essentiellement modifiés, de telle sorte à assister à un véritable

changement de paradigmes. Il deviendra manifeste que les études

culturelles nationales ne sont plus envisageables. Les études culturelles

doivent éprouver l’aptitude des héritages nationaux respectifs de l’Europe

à assurer la dimension européenne nouvelle des mythes fondateurs d’une

Europe du futur et non du passé. Ce sera l’occasion de dépasser les

spécialisations irrationnelles et de réitérer la question de la pertinence de

chaque bien culturel et de chaque travail scientifique traitant de la culture.

Le canon de la littérature et des arts devra être européanisé afin de

s’imposer dans le contexte mondial. Ce canon devra être reconquis car

chaque canon et chaque histoire culturelle – comme chaque produit

culturel – correspond à des projections à travers lesquelles des

représentations du monde et de l’homme, de même que des

représentations de modèles culturels, sont propagées, attaquées,



déconstruites et corrigées. Les biens culturels seront examinés selon leur

fonction constitutive d’une identité pour l’Europe du futur, tout comme les

termes définissant les époques: Dans quelle mesure l’Europe du futur

voudra-t-elle être moyenâgeuse, humaniste, baroque, classique,

rationaliste, romantique, réaliste, avant-gardiste, existentialiste ?

Le collège doctoral international Les mythes fondateurs de l’Europe en arts

et littérature doit contribuer à la discussion autour des racines esthétiques

de la future identité européenne en adoptant une perspective

interculturelle et interdisciplinaire. Pour cela il ne remonte l’histoire que

jusqu’au Moyen Âge, puisque c’est à cette époque que s’amorcèrent les

processus de rationalisation, de dynamisation et de différenciation

systématique qui caractérisent l’évolution de la culture européenne.

L’antiquité européenne sera malgré tout thématisée au sein du collège,

étant donné que l’humanisme et la renaissance en seront les médiateurs.

Compte tenu d’impératifs scientifiques et organisationnels, le collège

doctoral doit se limiter géographiquement aux espaces linguistiques des

langues romanes, germaniques et anglo-saxonnes, dans lesquels le

processus de modernisation de l’Europe a été entrepris.

Les projets de thèse doivent analyser les conditions et les pratiques de

construction de mythes fondateurs. Ils doivent étudier les époques, les

chefs d’oeuvre artistiques et littéraires, les figures symboliques, les

schèmes conceptuels, acoustiques, de même que les personnages de

l’histoire culturelle européenne et révéler ceux, dont l’influence mutuelle fut

considérable. D’autre part, ils doivent évaluer la fonction constitutive pour

l’identité européenne future de ces chefs d’oeuvre culturels. Parallèlement,

il est nécessaire de mettre en évidence le caractère contingent essentiel

des mythes fondateurs esthétiques. En effet ceux-ci subissent en

permanence un processus de vérification. En outre, alors que de



nombreux travaux actuels sur l’histoire culturelle apparaissent assez

arbitraires, la focalisation adoptée sur l’avenir permettra de prodiguer une

orientation convergeant vers le point de fuite que représente la discussion

actuelle des valeurs en Europe.
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